
Elles invitent aussi à considérer plusieurs échelles d’action : elles
mettent en re g a rd divers re g i s t res (du quotidien à l’économique, du
c o m m e rcial à l’esthétique) et formes de pensées, du grand (exemple, le
monde) au petit, voire à l’ultra banal. Une troisième tension, complé-
m e n t a i re, découle du retour de l’évincé. Certaines pratiques art i s t i q u e s
manifestent l’existence fragile et tenace du milieu naturel (exemple, la
r i v i è re busée devenue quasi-invisible) en dépit de son extern a l i s a t i o n
par les aménageurs et leurs expertises qui le considèrent tout au plus
comme une re s s o u rce corvéable ou une contrainte à contourn e r. La
question environnementale exprime le retour de ces «externalités» de
la modernité et des risques qui leur sont attachés (exemple, les cru e s
fluviales des dern i è res années survenues dans les agglomérations). Dès
lors, ces pratiques artistiques invitent à re c o n s i d é rer les milieux de vie
et leurs relations à la totalité émergente que les mouvements écologis-
tes appellent « la Te rre ». La mise en forme publique de ces tensions
conduit à une recomposition symbolique du réel. C’est dans ce sens très
large que nous interrogerons la part esthétique de la ville.

É volution de la pratique artistique dans le champ urbain
Cette évolution de la pratique artistique dans le champ de l’urbain pose
de nombreuses questions. Pour les artistes, elle invite à revoir les re p r é-
sentations de ce domaine aujourd’hui encore considéré très autonome. Or,
depuis les années 1960 au moins, beaucoup d’artistes délaissent «l e s
f o rmes traditionnelles de représentation et désertent les lieux institution-
nels comme les galeries pour s’immerger dans l’ord re des choses concrè-
t e s». Dès lors, ils proposent une refonte du «monde de l’art »
institutionnel, et l’élargissement de leur travail dans le champ social.
É m e rgent toute une série de pratiques nouvelles, difficiles à qualifier
sinon de manière générale comme art «c o n t e x t u e l » (Ardenne, 2004),
c ’ e s t - à - d i re en appelant au contexte pour se transformer en œuvre (que ce
contexte soit urbain, minéral ou végétal voire humain). En effet, formes et
p rocessus sont pluriels et obéissent à des re g i s t res d’intention multiples.
Ce mode d’inscription de l’art sur la scène publique trouve du côté
social de nombreux échos. En effet, ce mouvement rappelle celui qui
conduit, d’une part, des acteurs institutionnels, élus ou serv i c e s
techniques des villes, à s’appuyer sur des groupes ou des associations
pour produire de nouveaux espaces collectifs (on pense au mouvement
des jardins partagés, spontanés, familiaux, par exemple) et, d’autre part ,
de nombreux mouvements associatifs à revendiquer la multiplication
des micro initiatives comme cadre général de son action. D’un point de
vue théorique, ces mouvements évoquent la «mobilisation infinie» des
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C’est en réaction aux approches désinca rn é e s, s è c h e s, des prat i q u e s

a m é n a g e a nte s, en particulier en ville, et d’ a u t re part, aux difficultés

d’un env i ro n n e m e ntalisme plus préoccupé de te c h n i q u e, de savo i r -

f a i re, que du sens politique de son action que nous avons ent re p ri s

– n o u s, c h e rcheurs jusqu’ici investis dans une réflexion aya nt po u r

objet et finalité l’habitabilité de la te rre 1 – de creuser « la part

esthétique» des espaces urbains.

Pratiques artistiques dans l’ e s p a ce public
C’est par l’examen de réalisations dans le domaine des arts plastiques
ou du paysagisme (nous ne pouvons malheureusement explorer celles
associées au récit ou à la chanson) que nous verrons comment les art s
contemporains off rent des possibilités inédites d’aménagement des
lieux de vie et proposent de nouvelles façons de les appréhender.
N o t re hypothèse est que le politique, qui subit aujourd’hui des tensions
d ’ o rd re géographique et environnemental, est lié à un domaine d’action

qui contribue à le pro d u i re : l’art. La pre m i è re
tension procède du local. Ainsi, nombre des
pratiques artistiques font intervenir le local,
l’ici et maintenant. Elles font ainsi appel au
lieu et aux liens qui y prennent corps. De plus,
elles font intervenir la dimension concrète,
sensible de ces lieux, et obligent, dès lors, le
spectateur à s’investir dans leur pro d u c t i o n .
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Cette réflexion se concré-
tise par l’étude d’objets part i-
culiers, à savoir l’étude des
rapports à la nature en ville
(Blanc, 2000 et 2004) ou les
p ratiques d’ a m é n a g e m e nt et
de gestion des milieux (Lo l i ve,
1999 et Berdoulay, da Costa
Go m e s, et Lo l i ve, 2 0 0 4 ) .
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de retracer les évolutions conduisant à
i n s c r i re l’art contemporain dans le champ
social. Luc Boltanski et Eve Chiapello (1998)
m o n t rent son rôle comme modèle comport e-
mental dans la formation d’un nouvel esprit
du capitalisme. Pierre Michel Menger (2002)
dénonce également l’instrumentalisation de
telles pratiques. On se contentera ici de voir
à quel point ces œuvres et ces pratiques
p roduisent comme une « re s p i r a t i o n » dans
l’espace public (Tassin 1999, Lolive et al.
2004). En effet, la liberté symbolique dont on
dote l’artiste l’autorise à ouvrir des pistes
innovantes de confection de l’espace public.
L’ a rt urbain innove en matière d’aménage-
ment de la ville. D’où les nombreux appels
invitant les artistes en direction de l’habitant
ou de l’enviro n n e m e n t .
Enfin, le dernier volet du dossier aborde la
p e rception des lieux ; les composantes esthé-
tiques de l’espace urbain jouent-elles? Quels
sont les sentiments d’angoisse ou de bien-être?
Comment définit-on les ambiances urbaines ?
De quelle manière le sentiment d’une ville
i rrespirable, dangereuse ou, au contraire ,
p ropice aux re n c o n t res, ne traduit-il pas une
angoisse face aux objets des politiques urbai-
nes, ces artefacts si nombreux en ville, pro d u i t
de l’institutionnalisation de la politique, des
n o rmes, des dispositifs techniques, mais aussi
des formes et des espaces ? Dès lors, l’intro-
duction de l’artiste et de l’habitant pro c è d e r a i t
d’un mouvement unique visant à instaurer de
nouveau du jeu dans le champ politique de
l’aménagement et de la gestion des lieux de
vie. Cette expérience de l’ouvert u re de
nouvelles possibilités dans une réalité urbaine
qu’on pensait saturée et ossifiée transform e r a i t
p rofondément les personnes qui épro u v e n t
ainsi la richesse du réel et leur propre capacité
d ’ a g i r, leur puissance de « m u l t i t u d e » (Negri,

individus par la modernité (Sloterdijk, 2000) ; l’injonction incessante
d’agir et l’effacement des fro n t i è res entre les champs esthétique,
politique et social de l’espace public. Cette définition expansive du
pouvoir d’agir d’artistes et d’un public le renforce.

É co l og i e, e s t h é t i q u e, e s p a ces publics
Ce dossier se veut l’ébauche d’une réflexion plus générale sur les évolu-
tions en cours du point de vue d’une écologie générale 2; ainsi, nous
i n t é ressant à la part esthétique de l’espace urbain, nous nous interro-
geons sur les modalités de l’inscription de l’intention esthétique dans
l’espace public et ses effets. De quelle manière l’art – ou la pratique
a rtistique, qu’elle se réclame du paysagisme ou d’un certain form a l i s m e
architectural –peut contribuer aux lieux de vie? Comment cette atten-
tion accrue aux sensibilités ord i n a i res dans l’espace public peut pro d u i re
du public, c’est-à-dire du vivre ensemble, en reconsidérant les liens qui
nous unissent, les problèmes qui nous agitent?
Des textes de théoriciens et de praticiens sont re g roupés ici. Leur pro j e t
est d’intervenir ou de modifier villes, espaces urbains et espaces publics.
Ainsi, on y lira des interventions traitant du déterminisme morpholo-
gique, vieille antienne des urbanistes. Certains d’entre eux produisant
des formes urbaines voulaient améliorer les conditions de vie en ville ou
souhaitaient pro d u i re un cadre théorique général visant la réalisation
d’un milieu urbain vivable, durable pour ses habitants et son enviro n-
nement. Aujourd’hui encore, les caractéristiques morphologiques et
spatiales d’une ville déterminent une pensée des conditions de vie dans
l’espace urbain ; elles définissent même une esthétique urbaine (la ville
verte, par exemple).

La deuxième partie du dossier interroge le sens
de la pratique esthétique et la pratique elle-
même dans l’espace public ; ceci, à la fois du
côté du paysagisme et du côté artistique. On
o b s e rve aujourd’hui la multiplication des inter-
ventions de paysagistes dans l’espace urbain ;
ces derniers souhaitent renouveler l’aménage-
ment urbain. Ces pratiques nouvelles dans
l’espace urbain 3 ont pour re s s o rt la capacité
esthétique des paysagistes ; elle les place à la
f ro n t i è re entre artistes et aménageurs.
Du côté artistique, le déplacement du rôle de
l ’ a rtiste dans l’espace public provoque la
réflexion. Parmi d’autres, Paul Ardenne tente

Co s m o politiques no7 août 2004 Aimons la ville! Nathalie Blanc et Jacques Lolive La part esthétique de la ville  p. 68-737 0 7 1

Cette écologie soucieuse
des sensibilités et des sens,
ainsi que de la place de l’es-
thétique dans la co n s e rvat i o n
p at rimoniale ou dans l’ at t ra i t
de la nature prend en
compte le sentiment esthé-
t i q u e ; ainsi elle s’ a p p roche de
l’ o rg a n o l ogie généralisée que
prône Be rn a rd Stiegler (2004).

Nouvelles dans la mesure
où ce que l’on appelle pay-
sage urbain n’est pas, dans les
re p r é s e nt ations ord i n a i re s, u n
registre commun d’action
( Blanc et al. 2 0 0 4 ) .
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que ces cosmos constituent une re s s o u rce politique. Cette re s s o u rc e
n’oppose pas l’individu à la société (comme le fait une sociologie née au
X I Xe siècle), mais le sollicite pour faire un monde, son monde, c’est-à-
d i re participer à la confection délicate, toujours inachevée, d’un monde
c o m m u n 6. La relation d’opposition individu/société se transform e .
L’individu modèle que serait l’artiste deviendrait sujet ; sujet d’un
monde, sujet du monde.
Dans le sens de l’exploration des formes et des valeurs à venir, les art s
notamment ceux inscrits dans l’espace public (mais lesquels ne le sont
p a s ?) ont, semble-il, préparé des transformations en cours. Comme
représentation et mode d’activation, l’art fait-il le jeu du réel et préci-
pite-t-il la «g e s t a t i o n »? De là, peut-on compre n d re les formes future s
ou plutôt les ouvertures que ces formes annoncent?

2001). Cet appel à la « m u l t i t u d e » s’inscrit
bien dans un mouvement général de terr i t o r i a-
lisation et d’individualisation du politique.
Aussi qu’en est-il des lieux habités? Ces évolu-
tions, si importantes soient-elles sur le plan
épistémologique et philosophique, n’en sont
pas moins limitées en re g a rd d’évolutions
l o u rdes – comme l’étalement urbain – ou d’un
re g i s t re plus général d’interrogations comme la
«g l o b a l i s a t i o n». De là, pourquoi s’y attacher et
p r é t e n d re que de telles observations peuvent
p a rticiper d’une réflexion et d’une théorie de
la pratique ayant pour but une «é c o l o g i e
g é n é r a l e»? Un double sentiment pousse en ce
s e n s : d’une part, ces pratiques s’inscrivent
dans un mouvement de rénovation du
politique à partir de la prise en compte du
l o c a l ; d’autre part, elles permettent une
réflexion, importante aujourd’hui, sur la
capacité du politique à faire sens de manière
fragmentée et parcellaire et non plus globale 4.
Si l’œuvre d’art parvient à faire un monde, une
situation urbaine isolée peut résumer la
richesse (constituer un microcosme) de la ville
dans son ensemble.
Ces présentes observations veulent féconder
de nouvelles re c h e rches. Il s’agit d’explore r
comment, et à quel prix, faire de l’écologie une
f o rce politique. C’est bien dans la mesure où
l’écologie ne peut se contenter de se résoudre
sur le seul plan technique et se doit, par
fidélité aux enjeux qu’elle incarn e 5, d’être
globale, qu’elle doit comprendre toutes sortes
de liens au monde dont ceux esthétiques et
sensibles.
De là, doit-on aller plus loin et ne pas se
contenter d’adjoindre au « parlement des
choses» (Latour, 1991) le registre esthétique ?
L’ a rt convoque des complexités de lumière, de
temps, de matière, mais aussi des gens, des
récits et des personnages. On peut imaginer
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À l’heure où les évolutions
sont importantes dans les
d é m oc raties notamment en
Eu ro pe, q u’une activité aussi
h a u te m e nt symbolique que
l’ a rt puisse y part i c i per sollicite
l’ at te nt i o n:quel est le nouve a u
rôle de l’ a rt et de l’ a rt i s te? De
ce po i nt de vue, l’ é c l ate m e nt
a ctuel des pratiques et des
re g i s t res d’ i nte rve ntion ainsi,
f i n a l e m e nt, que la singulari t é
de chacune d’ e nt re elles,vise à
une re co m position du po l i-
tique de façon quasi-mimé-
t i q u e ; le modèle de l’ a rt et de
l’ a rt i s te est le nouveau re g i s t re
d’ a ct i o n .

Enjeux dits politiques et
jugés centraux dans les
années 1970. Ce n’est qu’à
partir des années 1980 que
l’on note les déri ves vers une
é co l ogie gestionnaire.

Cette hy pothèse pe rm e t-
t rait de constituer l’ a rt co m m e
une voie d’accès pri v i l é g i é e
aux co s m o politiques (Ste n-
gers 1996-1997), ces po l i t i q u e s
ex p é ri m e ntales qui te nte nt de
co m poser un monde co m-
mun tout en re f u s a nt de tra n-
cher les liens qui nous
rat t a c h e nt à nos mondes.
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